
LA LOI MILITAIRE 
(Discours p rononcé pa r M. T H E L L I E R D E 

P O N C H E V I L L E , d é p u t é du Nord.à la séance 
so lennel le d e c lôtura du congrès ca tho l ique 
d e Lil le .) 

(Suite. Voir le Journal de Ronbaix du 11 janvier.) 
Nulle par t donc, Messieurs, on n'impose aux 

membres du clergé a i le régime de la caserne ni 
le rôle de combattant, ainsi qu'on voudrait le 
faire en France. E t dans notre pays, même à tou­
tes les époques, une pareille conception avait tou­
jours paru inacceptable. 11 est superflu de dire 
qu'elle est en contradiction avec le Concordat, qui 
garanti t le libre exercice de la religion catholi­
que . Napoléon l'avait bien compris ; par deux dé­
crets successifs, il dispensa les élèves ecclésiasti­
ques du service mil i taire; et cela au mo­
ment même où il recrutait ces gigantesques 
armées qui ont parcouru l 'Europe. Mais la Con­
vention elle-même, alors qu'elle déclarait la pa­
tr ie en danger, exemptait < les êvêques, curés et 
vicaires salariés du service des armes. » Ce sont 
les termes d'nn décret du 13 mars 1793. 

De telle sorte.messienr?,qu'en lait d'intolérance 
et de fanatisme irreligieux, il semble que nous 
reculions au-delà de la convention ! (Applaudis­
sements). 

Et cependant, messieurs, demandons-nous, en 
terminant,s'il est possible de trouver un prétexte 
a cette innovation étrange qui nous froisse dans 
ce que nous avons de plus cher et de plus sacré, 
nous, catholiques,et qui doit choquer tout homme 
chez qui le bon sens n'est pas encore égarée par 
la passion, tout homme qui sait encore ce que 
c'est que le respect de la liberté des convictions 
d 'autrui . 

Vous savez déjà qu'on ne peut même pas pré­
texter l'égalité. Mais peut-on invoquer un intérêt 
patriotique ? Oh ! ce serait plus respectable ; 
mais il est impossible de le soutenir sérieusement. 

Déjà je vous ai rappelé la grande utilité sociale 
du prêtre et le concours qu'il apporte ainsi au 
service du pays. Mais envisageons ici ce concours 
au point de vue spécial de la défense nationale. 
Est-il nècsssaire, est-il utile qu'il le prête so«2 la 
forme et dans les conditions où le projet de loi en­
tend le lui demander ! 

Restons, si veus le voulez, sur le terrain prat i ­
que, dans le terre à terre où je me suis placé j u s ­
qu'ici sans m'élever aux hauteurs que le sujet 
comportait, voulant seulement sans déclamation, 
comme sans éloquence, vous faire toucher du 
doigt les vices de la loi. Voyons doue, à ce point 
de vue pratique, s'il est nécessaire d'incorporer les 
séminaristes et les membres du clergé. 

En temps de paix d'abord, en temps de paix les 
cadres regorgeât. En prenant tout le monde, on 
dépasse et de beaucoup les ressources budgétaires, 
qui sont bien élastiques, nous le savons, (Rires) 
mais qui ont des bornes cependant. On n'a donc 

Îias besoin de ces 1500 séminaristes que donnerait 
a loi; on sera au contraire forcé, si on veut les 

incorporer, de trouver des prétextes pour ren­
voyer d'autres hommes dans leuis loyers, et faire 
ainsi dans les effectifs les vides nécessaires pour 
les y loger.l'.t en temps de guerre? Mais est-ce que 
quelques milliers de prêtres ou de séminaristes 
ajouteront quelque force à cette armée colossale, 
à douze ou quinze cent mille combattants que la 
loi doit donner ? 

Personne n'oserait le prétendre sérieusement, 
ils n'y seront d'aucune utilité comme combattants . 
La n'est pas leur place. Mais est-ce à dire qu'ils 
n'en peuvent pas plus utilement occuper une au-
t i e dans les cadres de cette immense armée? Ne 
peuvent-ils pas autrement servir la patrie que 
les armes à la main, et ont-ils jamais refusé à la 
défense nationale le concours efficace qu'ils pou­
vaient lui prêter sans se met t re en contradiction 
avec le caractère sacré dont ils sont revêtus? 

Nous avons parlé déjà des services général que, 
d'une façon constante, le clergé rend à la société, 
et de ces services, nous ne pouvons pas douter, 
nous qui avons la foi. Mais si nous nous plaçons 
au point de vue spécial de la défense du pays, du 
territoire, est-ce que de tout temps, même en 
temps de paix, le prêtre dans sa paroisse et le re ­
ligieux dans sa chaire ne rendent pas des services 
considérables à la patrie ? Est-ce qu'ils ne forment 
pas des hommes en même tempsque des chrétiens 
à l'urne virile et fortement trempée? Est-ce que ce 
n'est pas la religion qui a fait ces hommes de de­
voir par excellence, ces héros chrétiens dont la 
France s'enorgueillit, qu'ils s'appellent Drouot, 
Charet teou Sonis? (Acclamations). 

N'est-ce pas là un service qui en vaut un autre? 
(Nouvelles acclamations). 

Et quand la guerre éclate, a-t-on jamais vu le 
prêtre français refuser son concours à la patrie ? 
En 1870, est-ce que dans toutes les provinces en­
vahies le clergé des paroisses n'a pas fait preuve 
d'nn dévouement d 'antant plus sublime qu'i l est 
resté plus obscur, et un grand nombre de ses mem­
bres ne sont-ils pas tombés, mar ty r s du devoir, 
sou» les balles ennemies ? On a souvent par lé du 
curé de Bazeilles, mais c'est par dizaines, par 
centaines peut-être qu'il faudrait citer c?ux qui 
ont été maltraités ou tués par l'ennemi, ou parce 
qu'i ls guidaient les Français ou qu'ils refusaient 
de « r v i r de guides à l'envahisseur. Le général 
Ambert, citant quelques-uns de ces t rai ts dans son 
beau-livre « l'Héroïsme en soutane », a pu rappe­
ler ce témoignage d'un historien allemand : que 
« l'ennemi avait t rouvé plus de patriotisme dans 
le clergé catholique français que dans les classes 
diverses de la société. > 

Et ce patriotisme, ce n'est pas en faisant le 
coup de feu dans les rangs que le prêtre est appelé 
à le montrer . 

11 a autre chose à faire, il a une autre place à 
prendre, — et toujours il l'a prise, — dans les 
hôpitaux et sur les champs de bataille. Et puisque 
je parle de l'année 1870, de douloureuse mémoire, 
j e me rappelle ce trait significatif, c'est que, dès 
le mois de septembre 1870, dix mille prêtres fran­
çais s'étaient fait inscrire) au ministère de la 
guerre, pour solliciter le périlleux honneur de 
servir d'aumôniers à nos soldats sur le champ de. 
bataille. 

E t combien n'en est-il pas tombé il Î ces aumô­
niers volontaires, prêtres séculiers, jésuites, do­
minicains, maristes, etc., car tous les ordres reli­
gieux rivalisaient de dévouement et de patriotis­
me avec les membres du clergé et se disputaient 
l 'honneur de mêler sur le champ de bataille leur 
sang au sang de nos soldats ! (Longs applaudisse­
ments.) 

E t dans nos hôpitaux, quand la flèvre,la variole 
les blessures cuisantes clouaient les malheureux 
soldats sur leur lit de souffrance, est-ce qu'il n 'y 

avait pas toujours à côté d'eux un prêtre, un re l i ­
gieux, un frère, pour leur prodiguer les consola­
tions de la terre et les consolations da ciel ? (Ap­
plaudissements). 

Voilà le rôle du prêtre dans la guerre. Celui-là 
est assez noble et assez élevé, et on ne comprend 
pas, on ne peut pas comprendre un instant la folie 
de ceux qui «Usent à ce prêtre : Va prendre un 
sac et un fusil, alors que l'on sera obligé de faire 
sortir des rangs d'autres combattants pour leur 
donner cet ofàse de brancardiers ou d'infirmiers 
que les prêtres et les séminaristes sont plus qu'eux 
aptes à remplir et qu'ils ont rempli déjà avec tant 
de dévouement. (Applaudissements.) 

Eh bien, messieurs, voilà la loi, voilà la péril­
leuse innovation qui nous menace. 

Qel est en présence de cette situation le devoir 
des catholiques ? 

Notre premier devoir et de protester énergique-
ment contre l 'atteinte réelle qui est portée aux 
croyances de la masse des Français; car,quoi qu'on 
dise, quoi qu'on essaie d'affirmer sans y croire, il 
y a encore dans ce peuple de France quelques gout­
tes de sang chrétien; le sentiment chrétien et rel i ­
gieux est toujours là dans le cœur, s'il n'est plus 
sur les lèvres de la majorité des Français! (Longs 
applaudissements). Donc nous n'avons le droit de 
dire que nous détendons la majorité de nos con­
frères, que nous ne laisserons pas porter atteinte à 
leur liberté de conscience en laissant met t re des 
entraves au libre exercice du culte. (Nouveaux ap­
plaudissements). 

Mais cela ne suffit pas. Cette protestation, nous 
devons faire qu'elle s'élève par tout autour de 
nous, et pour cela nous devons ouvri r les yeux à 
nos amis, à nos concitoyens, nous devons les 
éclairer sur le péril qui nous menace. A cette 
foule qui t s t sensible à ce mot magique d'égalité 
de patriotisme, nous devons faire comprendre 
que le projet de loi va à rencontre des intérêts 
véritables et sacrés de la patrie, que cette préten­
due loi ègalitaire n'a d'autre but que d'atteindre 
les petits et les déshérités que le prêtre doit con­
soler et bénir, qu'enfin elle est avant tout une loi 
antidémocratique, anti-libérale, en même temps 
qu'elle est odieusement impie ! (Acclamations.) 

Voilà ce que chacun à le devoir de faire com­
prendre autour de la i . 

Et ce devoir, Messieurs, vous l'accomplirez, car 
jamais , — et j e termine sur cette pensée de re­
connaissance et d'espérance, —jamais les catho­
liques du Nord n 'ont failli à l'accomplissement 
d'un devoir qui leur a été clairement démontré . 
(Longue salve d'applaudissements). 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De DM eorrtspoadaats particuliers •> par FIL SFsGIAL) 

Séance du mardi 10 janvier 1888 
Présidence de M. Pierre BLANC, doyen d'âge 

La séance est ouverte à deux heures. 

D i s c o u r s <I«i d o y e n d ' A g e 
M . B l a n c prononce le discours suivant : 

Messieurs les députés, 
Laissez-moi espérer que la session que j 'a i 

l 'honneur d'ouvrir sera plus sereine et plus fé­
conde que celle qui l'a précédée. (Applaudisse­
ments ironiques à droite. Bruit à gauche). 

Permettez-moi surtout de vous inviter à répon­
dre au vœu du pays,en poursuivant résolument et 
avec entente l 'œnvre de réformes et d'économies 
que vous avez entreprise. 

Si les circonstances difficiles, que nous avons 
traversées, nous ont profondément émus, il faut 
savoir rendre hommage à une nation qui a su 
apaiser la conscience publique, jus tement indi­
gnée, en appelant une lumière complète et une 
sévère répression sur les méfaits qui ont été si­
gnalés. (Exclamations. — Voix nombreuses : E t 
Wi l son?) 

Quoi de plus beau, quoi de plus admirable que 
cette transmission de la première magis t ra ture de 
ce pays s'accomplissant au Congrès avec dignité 
et dans un ordre parfait ! 

M . d e C a s s a g p i a c . — « Sons la pression de 
l 'émeute ! > (Applaudissements à droite.) 

Cris à gauche : A l 'ordre, à l 'ordre. (Tumulte 
prolonsrè.) 

M . B l a n c . — La concentration républicaine 
s'impose de plus en plus et si nous voulons qu'elle 
porte ses fruits aux futures élections législatives, 
il faut bien que les mandataires du pays soient les 
premiers à en donner l 'exemple. 

L'union pour la patrie, oh ! celle-là, je le dis 
avec une fierté nationale, elle est toute faite. 

Lorsque, l'année dernière, l'on entendait, sur 
nos frontières, le bruit des armes et le roulement 
des canons, jamais la nation n'a été pins superbe 
de calme, jamais elle us s'est montrée pins maî­
tresse d'elUî-rnème, jamais la presse n 'a tenu un 
langage plxis mesuré. Aux menées belliqueuses, la 
France à repondu en portant sou drapeau an plus 
haut de son horizon et en le montrant au monde 
comme le signe de la pacification universelle. 

Cette at t i tude provoque en Europe un mouve­
ment général de respect et d'admiration. L'orage 
était conjuré. La sera-t-il pour toujours : c'est le 
secret de l 'avenir. 

Quoi qu'i l en soit, entretenons sur tout , par une 
profonde tranquilli té à l ' intérieur et le fonction-
Udment régulier de nos institutions.les gages p ré ­
cieux qui nous sont donnés par une grande puis­
sance amie; et si un jour , l 'agresseur ne s 'arrêtai t 
pas devant l'effroyable perspective des désastres île 
la guerre; si, sans torts e t sans provocations, nous 
étions at taqués, que l'on sache bien que, ce j o u r -
là, il n'y aura dans toutes les poitrines françaises 
qu 'une seule âme, l'âme de la Patr ie , et qu 'avant 
de ravir à la France une seule parcelle de sou ter­
ritoire il faudra passer sur le corps de tous ses en­
fants ! 

Je termine, messieurs, en vous rappelant que 
nous sommes à la trosième étape de notre mandat , 
c'est vous dire que nous n'avons pas un moment à 
perdre si nous voulons aboutir . (Applaudisse­
ments à gauche.) 

M . M a r f a l a c e t M . B o v l c r - L a p l ê r r c 
M. le président lit une lettre de M. Margaine, 

élu sénateur, et donnant sa démission de ques­
teur . 

M. le président lit une let tre de M, Bovier-La-
pierre déclinant les fonctions de secrétaire qu'il 
exerce depuis deux ans. 

On procède ensuite au tirage au sort des bu ­
reaux. 

E l e c t i o n d a p r é s i d e n t 
L'ordre du jour appelle le scrutin pour l'élec­

tion du président. 
Le scrutin est ouvert à deux heures quarante . 

En voici le résultat : 
Nombre de votants 351 
Suffrages exprimés 287 

Majorité absolue 148 
M. FLOQUET 258 voix 

M. Floquet est é lu . 
E l e c t i o n d e » v i c e - p r é s i d e n t s 

Il est procédé ensuite à l'élection des vice-pré­
sidents. 

Le scrutin donne les résultats suivants : 

Votants 296 
Majorité absolue 148 

MM. I>E LA FORGE 219 voix 
CASIMIR PKRIER 184 » 
DEVELLE 183 • 
LIÎFËVRE (Ernest) 232 » 

MM. de la Forge, Lefebvre, Casimir Périer et 
Develle, sont en conséquence élu vice-prési­
dents. 

E l e c t i o n d e U n i t s e c r é t a i r e s 
Voici le résultat du scrutin pour l'élection des 

secrétaires : 
Votants 297 
Majorité absolue 149 

MM. THÉVENET • 217 voix 
CRÉMIEUX 214 » 
L E HÉRISSÉ 213 » 
CARRET 210 » 
HORTELR 205 » 
LECOUR (droite) 183 » 
CHEVALIER (droite) 171 » 
ARÈNE KJO > 

Ces huit, députés sont proclamés secrétaires. 
E l e c t i o n d e t r o i s « p i c s t o u r s 

MM. DE MAHY 190 ELU 
MADIER I>E MOXTJAU 171 ELU 
MARTIN NADAIU 114 voix 
NOËL PARFAIT 1)5 » 
LABORDKRE 88 » 

Il y a ballottage pour le troisième questeur. 
La séance est levée à 7 h. 15,et renvoyée à jeudi. 

E ' i n t c r p c l l a t l o n d e L a m n r z c l l c 
L'interpellation de M. de LamarzMlo sur les 

agissements du Conseil municipal de Paris, vien­
dra lundi. 

SÉNAT 

s'est c m obligé de prononcer une allocution,qni a 
le double tort d'être t rop longue et intempestive. 

Aussi, malgré le respect qu'on doit aux manies 
d'un vie:llard, la Chambre n'a-t-elle pu s'empê­
cher d'exprimer, à plusieurs reprises, son mécon­
tentement. Mais aussi, quelle singulière idée 
d'embaucher la t rompette guerrière, dans les cir­
constances actuelles et surtout de venir parler de 
l'égalité appliquée à tons les citoyens alors qce 
M. Wilson, profitant de nouveau de l ' immunité 
parlementaire, est toujours fort tranquillement 
aveuue d'Iéna. 

Le nombre de voix, 258, données à M. Floquet 
pour la présidence de la Chambre a ét°,le scrutin 
connu, t rès commenté. Cti résultat est considéré 
comme un véritable échec, lequel atteint et con­
sidérablement M. Floquet. Le fait peut être ecn-
sid iré comme la revanche des Ferrystes et des 
Bissoni iens qui sesont vengés de la défaite de 
leur ehef de file au Congrès de Versailles. 

Avant la séance, b s divers groupes se soDt réu­
nis poar s'entendre sur le renouvellement du bu­
reau. 

Les mutations entre les secrétaire?, ne présen­
tant aucun intérêt, l'accord a été lacile, mais pour 
les questeurs il n'en est pas de même. La lntte 
promet toujours d'être fort vive. 

Un autre fait qui, dans les couloirs, a été aussi 
très commenté est qne le gouvernement italien 
refusait, pour des raisons juridiques, de révo­
quer et de mettre en disgrâce le juge de paix de 
Florence, auteur de l'incident que l'on sait, si 
l'agent consulaire français n'est pa3 blâmé par son 
gouvernement, et cela officiellement. 

Une détiêche annoeçant la chose est en effet ar­
rivée de Rome aujourd'hui à Paris. 

Or il y a quelques jours , une note officieuse 
communiquée par le ministère des affaires ètran-
gèreo, noie qne nons avons donnée, disait que sa­
tisfaction eutière serait donnée. 

sentent à la petite porte d'entrée et sont aussitôt 
introduits chez le gendre de M. Grèvy. 

Deux fiacres stationnent devant la large grille. 
Signalons un va et vient continuel des domssti-
uues de la maison. . , 

Comme toujours, deux r.gents se promènent de 
long en large, le long du trot toir de 1 hôtel et ne 
qai t teut pas leur poste d'une minute . 

DE FLORENCE 

(De nos correspondants particuliers et par FIL SPECIAL) 
Séance du mardi 10 janvier 1888 

Présidence de M. CAUNOT, père, doyen, t'àgv 
R é o u v e r t u r e , — 

L e d i s c o u r s d e M . C a r n e t p è r e 
Le Sénat ne s'est réuni que pour entendre la 

discours d'usago de son doyen d'âge, lequel est M. 
Carnot, père du président de la Ripnbiique. Ce 
discours a été écoute avec attention et déférence. 
Son étendue ne nons permet d'en donner que quel­
ques extrai ts : 

« Ma première parole doit <Hre un saint ayx nou­
veaux collègues que l'électioa nous a donné--'. Ils 
sont les bien venus dans cette Assemblée, que rendent 
chère à ceux qui ont l'honneur d'y siéger des tra-
vaax en commun et des habitudes de courtoisie mu­
tuelle. 

Ca n'est pas seulement une partie du corps législa­
tif qui vient d'être renouvelée, c'est a'jtssi le pouvoir 
exécutif. Tout ce qu'il m'est, permis do dire à cette 
occasion, c'est que, si le Congrès du 3 décembre a 
voulu, e»r son choix, manifester un vo-u de paix inté­
rieure et extérieure, s'il a voulu faire entendre que 
les lois constituti nnelles doivent être respectée* et 
le drapeau républicain tenu d'une main ferme, il ne 
s'est pas trompé 

» Ca changement capital, précédé de nlmieurs cri­
ses politiques, effectue dans un temps où. d^s crages 
obscurcissaient l'horizon européen, et tfi'ecVAi si ai­
sément, si rapidement, a oïTert un spectacle qui doit 
nous inspirer confiance dans le bon esprit de notre 
pays et dans les Institutions çui le régissent. » 

Et plus loin, par lant de l 'œuvre législative à 
accomplir, M. Cacaot s'est exprime en cas termes: 

« Le pays, certes, n'est pas indifférent aux réfor­
me* peutiques, et nous sommes les premiers a l'en 
félicite1.; mais elles ne tiennent pas la première place 
dans ses i.réoccunations. et ne-.ts savons que le iruit 
des réformes est prématuré cpiaad la raison publique 
ne les a ooint encore appelées. 

» Gardons-nous de blâmer les grandes aspirations 
ce sont elles qui éveillent la raison pcalfqtre. Mais la 
mission .tu gouvernement est tic distinguer, rarmi les 
chosf s désirables, quelles août las choses praticables. 

» Je ue crois pas me tremper en pensant que le 
Sénat est particulièrement autorisé à jo'ier un rùie 
dans les élections déco genre : il doit être à la fois 
un instrument «le 'progrès et un sage régulateur. 

» 11 Imparte surtout aux véritables amis du progrès 
de se dc-î>miro contre l'esprit de secte qui menace do 
nous envahir, et qui est antipathique au caractère 

j français, poison étranger, morîel pour l'unité qui fait 
' notre fore*. Quand l'ensemble de nos populations 

corapren 1 si biea le prix de cette unité, v e r r a t ondes 
groupes se former p-^ur donner l'exemple d'un crimi­
nel frsctioaaesMatt 

» L'ut ité meral et l'honneur national sont nos an­
cres de aalaa : l'une fait de nous un peuple, L'autre 
vaat à ce peuple l'estime du monde. » 

Voici la péroraison de c. discours : 
» Dan ; dix-huit mois, la f'rance célébrera son grand 

anniversaire. Lorsque les étrangers viendront visiter 
notre payable plus, beau royaumeaprès celtiidu ci»l», 
disalt-or. dans le langaga d'autrefois, eu parcourant 
n03 villes et nos campagnes, en étudiant les rruvres 
de cos savants, de nos artistes, de nos iadustrieis, ils 
pourront so convaincre que, depuis un sicele, la 
France est loin d'avoir déchu, 

» Puissent-ils trouver sur cette terre une généra­
tion d'hommes digne de celle qui a donné le signal 
de la liberté, animée du même esprit, unie dans le 
même patriotisme; et puisse Tannée 18S0 en se pré­
sentant le front haut devant l'année l'S'J, lui dire 
avec fierté : « J'ai tenu tes promesses ! » 

Le Sénat a ensuite décidé de se réunir jeudi , à 
deux heures, dans ses bureaux, pour la vàriûaa-
tion des pouvoirs de ses nouveaux membres, e t à 
trois hrures, ens iance publique, pour procéder à 
la constitution du bureau définitif. 

LA PREMIÈRE SÉANCE 
DE LA CHAMBRE 

(D'UN CORRESPONDANT PARTICULIER.) 
Paris, 10 janvier. 

Comme nous le prévoyions hier, les députés ne 
sont pas très nombreux à cette première séance. 
La Chambre est au trois quar ts vide quand M. 
Blanc recite son discours d'ouverture. 

L'année dernière, la doyen d'âge avait obtenu 
un certain succès. Ce succès l'a grisé et M. Blanc 

Paris, 10janvier .— Le broi t court , en filet, 
que, rians le dernier entretien qu'il a eu avec 
l'arabiissadeur d'Italie, notre ministre des affaire" 
étrangers* aurai t fait toutes ses réserves - -* 
Dant lai points de vue auxquelss'e-* , <on«»> 

- • —placé lesjou-jrfrlr là satisfaction 
vernemeût italien pour nous 
dèriscire que vous conr-

1- Le consul de - r a n £ r ^ a l t pas le droit de 
oî 1 > e D .-««us les in fè res d'an sujet tunisien ; 
r" . \r-*e de paix cte Florence n'a commis aucune 
1 -••gn'i tèœ Saisissant des papiers qci n 'apparte-

I w.ie* ' pas aux archives. 
L'on considère, dans les conioirs, comrns trfts 

regrettable que la solution de l'incident coïncide 
avec les négociations relatives E'i renouvellement 
des traités de commerce. L'nne devant faire tort 
anx antres et viateerwt. 

Qae l'en spécule à Home fur cette coïncidence, 
la eJMM r e parait pas douteuse, puisqne d'après 
le Cojiitan Fracataa de ce matin, la seule conces­
sion que consentirait à faire le Contentieux diplo­
matique italien,c'est de reconnaître que, si lejuge 
de paix de Florence est reprèhensible, ce n'est pas 
dacs le lond, mais d ins la forma de ses agisse­
ments . 

# * 
On lit dans Parts : 
« Le gouvernement italien, qui avait admis en 

principe la révocation avec disgrâce du juge de paix, 
se refuse poar des raisons juridiques,à exécuter cette 
mesure, si l'agent consulaire français n'est pas blâmé 
o'flL-ieilement par son gouvernement. C'est un refus 
non déguisé de satisfaction, o 

P i ï i s , 10 janvier, 6 h. 20. — D'après les rensei­
gnements que nons avons pris à nouveau, le gou­
vernement italien ne parle plus de révoquer son 
agent ; cela résulte de la déclaration faite ce soir 
par M. Menabrèa à M. Flour^ns, maissimplement 
de le dépiac-r et encore il demande que cette me­
sure ait un correctif. 

Ka ce qui concerne la mesure prise par le cabi­
net français, contre notre agent à Florence, ou 
aaaure, qu'en p r ' H o c i de cette situation, des ins­
tructions nouvelles vont être envoyées à M. de 
Mooy. 

L'AFFAIRE WILSON 
A n P i l l a i * 

Hier, tout était prêt pour tine confrontation 
entre Mme Katazzt, Legrand et Wilson, lorsqu'à 
quatre tienres ordre a été donné à M. Vigneau de 
snspenrire tout acte de p r o c d n r e . Donc, nouveau 
su. sis dans une affaire qui ne pent pas titii"-. 

M. Wilson parait sèriensement, comDromis dans 
les ali'iirps Crespinde la Jeanmère et surtout dans 
l'-i (Taire de la décoration L g r a n d . Pour cr-tte der­
nière ilôsoration, il ne saurait y avoir le moindre 
doute, et o^pend int la magistrature hésite. 

Mme R-.tazzi dans une première confrontation 
qui a^ait lieu entre elle et M. Wilson, devant nu 
commissaire de police aux délégations, accusa 
formellement M. Wilson d'avoir participé pour de 
l'argent à la décoration de M. Legrand. MAViUon 
se défendit très mal . 

M. Wîlrop savait qu'il y avait des dosnments 
émanant de lui — les fameuses lettres de la Conr 
d'appel, — qui corroboraient l'affirmation de M me 
Rat izzi . 

Dans la confrontation qui eut lieu devant M. 
Vigneau, jnge d'instruction, après les poursuites 
ordonnées contre M. Wilson jeudi dernier, Mme 
Rattazzi ne fat pas aussi explicite. 

Cet"e dame témoigna une certaine lassitude de 
toute cette affaire : elle accuse moins formelle­
ment M. Wilson, mais les lettres de ce dernier 
sont là pour servir de témoins contre lui . 

On croit que M. Bouchez, procureur général, 
n'a demandé hier soir la suspension de l 'instruc­
tion que pour adresser une demande de poursuites 
à la Chambre des députés. 

N'oublions pas de dire qne Mme Ratazzi a'dè-
clamè avec énergie contre les magistrats français 
et qu'elle a déclaré qu'elle no répondrait plus rien 
aux questions du juge d'instruction. 

I / a f f a i r e D e l > l a 

Ci procès à été renvoyé à huitaine, 
L'arrestation.de M. Wilson ponr laquelle on 

hésite tient tout en snspens. et il a fallu encore 
remett re cette dernière atl'aire. 

A l ' a v e n u e c T I é i i u 
L'hôtel de l'avenue d'Iéna semble avoir pris, 

mardi mat in , une physionomie inaccoutumée. 
Dès dix heures, de nombreux visiteurs se pré-

NOUVELLES D l JOUR 
N o u v e a u x « . v i n s r t ô m e » I n q u i é t a n t s 
P a r i s , 10 j a n v i e r , 10 h . 40 . — L e s cerc les 

d i p l o m a t i q u e s se m o n t r e n t m o i n s r a s s u r é s , 
c o n c e r n a n t les sui tes possibles d ' un conflit 
a u s t r o - r u s s e . 

A la confiance r e l a t i v e , qu i r é g n a i t ces 
j o u r s - c i o n t succédé de vé r i t ab l e s i nqu ié tudes 
a u x q u e l l e s on do i t a t t r i b u e r la faiblesse d o n t 
n o t r e m a r c h é f inanc ie r , comme ceux des a u t r e s 
p laces d e l 'Europe , o n t fait p r e u v e au jou r ­
d ' h u i . 

l u a r t i c l e d ' a n j o n r n a l n l t c n m n t l 
«sur- 1». f r o n c e 

B e r l i n , 10 j a n v i e r . — L a Gazette Na­
tionale, p a r l a n t d u d i scour s p rononcé p a r 
M. Mé t iv i e r à Vil le d ' A v r a y , à l 'occasion d e 
l ' a n n i v e r s a i r e de la m o r t de G a m b e t t a d i t : 
« Que la F r a n c e se t i e n n e t r a n q u i l l e p e r s o n n e 
n e v i e n d r a l ' a t t aquer e t elle p o u r r a s a n s e n ­
c o m b r e s se l i v r e r a u x t r a v a u x d e la pa ix .» 

L ' I t a l i e ù r i 2 x p o f . l t t o n <lc ifiN!» 
Milan, 10 j a n v i e r . — L e comi té na t i ona l , 

p o u r le concours d e l ' I ta l ie à l 'Exposi t ion de 
18t<!), reço i t d e n o m b r e u s e s adhésions*. 

L e Sevolo a n n o n c e q u e les b a r b ­
e t c h a m b r e s da c o m m e r c e , dar»* " F -

t es les vi l les i m p o r t a " ' -* Pf*km t o u " 
e n v o v e r à P P - : ' - « • • • s o r g a n i s e n t p o u r 
c h i s s ' • ' . . «« tes p rodu i t s i t a î i cns . ena tà rah -

- M I les fabr ican ts des frais de t r a n s p o r t , 
g n t o e à l a c réa t ion de caisses spéciales . 

Les comités de Home e t de Nap lc s on t r é ­
s e r v é 20,000 f rancs . 

P l u s de A 000 c i rcu la i res on t é té envoyées 
d a n s les p r inc ipaux cen t r e s afin d ' e n g a g e r les 
h a b i t a n t s à o u v r i r des souscr ipUons pub l i -
q u e s , p o u r favor i ser la par t ic ipa t ion de l ' I ta l ie 
à l 'Exposi t ion do i ' a r i s . 

" >Ï c o m p l o t t u l l i i l i s t c c o n t r e l e e z n r 

Vienne , 10 j a n v i e r . — S u i v a n t la Wiener 
Allgcmeine Zeitun-y, on a découve r t , à S t -
P é t e r s b o u r g , un complot de nihi l is tes c o n t r e 
le c z a r . De n o m b r e u s e s a r r e s t a t i o n s o n t é té 
opérées . Quelques ofiieiers son t c o m p r o m i s . 

M o r t d ' u n e r e l i g i e u s e 
Mme Richard, en religion Suitr Msrie-Virgi-

cio, supérieure de l'hôpital de S ligon, supérieure 
générale des sœnrs de Saint-Paul de Chartres, en 
Cochiuchine, Chine etjapon, est morte hier matin 
à Chartres, d"s suites d'une maladie contractée en 
Orient. 

Mme Richard était âgée de cinquante ans; elle 
venait de recevoir la croix de la Légion d'honneur, 
juste récompense rie vingt-cinq armées de dévoue­
ment dans les hôpitaux de nos colonies de l'indo-
Cbine. 

C u r i e u s s s t a t i s t i q u e 
Un calcul consciencieux établit qu'aux élections 

sénatoriales du 5 j-.nvier il y a en 28.976 votants. 
Les candiilatEdrscatlioliqnesoritobteriu 11.141 suf­
frages, les autres un p»u moins de 1 » 000; enlin il 
y a eu 15 à 10.000 voix perdues. 

Ainsi 11.141 catholiques n'omt élu que 21 séna­
teurs tandis que moins de ll.OOOopportnnistes ou 
radicaas en ont nommé 61. 

Cas chiffres en cot'.s révélant les singuliers ré­
sultats d-s scrut'DS noos démontrent que le suf­
frage restreint, ai: si pratiqua, mérite, lui an:si , 
le surnom dont le Pape Pie IX avait ttigsjtatiaÉ le 
suffrage uuiverse!, c</îui de ;ncnso>\t/e unircrscl. 

Au .suffrage universel, comme au suffi âge res­
treint , il fan irait adjoindre la représentation pro­
portionnelle de* inincritr's. 

L a q u o s t i o n d u c o n s e i l m u n i c i p a l d e P a r i a 

Ou lit duns le Pari» : 
niiii avait annoncé, ces jours derniers, que M. le 

ministre (le Tint, rieur préparait, un projet apportant 
de profondes modih'.'aiiOf.sau sys'èire qui rèjrle ac-
tuellement les relations du conseil municipal avec la 
prél cture de la S»-ir.e et la préfecture de police. 

» NDU* croyons savoir qi,e Al. le ministre de l'intê-
rirur étslt tout disposé à déposé son projet au pre 
mit r jour, mats que ce matin raëra •. au cours du 
conseil, M. Ti-anl aurait vivement irsisté auprès de 
lui pour l 'amcnerà ajourner ce dépôt. » 

L a r e n t r é e d e M G r a g r . o n à l a p r é f e c t u r e 
d e po l i ce 

Paria, 10 janvier. — Lesamis de M. Gragnon 
affirment qu'au cas où M. Bourgeois serait élu 
répute !e la Marne, la rentrée de M. Gragnon à 
la préfecture de policeserait certaine. 

M o r t d s M . R a y n a u d 

Paris , 10 janvier. — M. Raynaud, la victime 
de l 'attentat de la rne Bellecliasse, a été pris , hier 
soir, d'une fièvre intense et du délire. 

l / i dépit des soins qui lui ont été proâignés, il 
a succombé à trois heures. 

A s s a s s i n a t d ' u n c o n s u l d e F r a n c e 

Varna, 10 janvier. — On annonce que le consul 
de France à Djeddah, M. le docteur Loustalot, 
vient d'être assassiné, et que les protégé* fran­
çais ont ètè massacrés. 

L ' é t a t d e s a n t é d e l ' é v ê q u e d e T u l l e 
Oa lit dacs le Monde : 
<• Nous recevons de l'évéclié de Tulle une bonne 

nouvelle. Une dépêche arrivée hier de Home annonce 
que Mgr Denécliau est hors de danger. » 

L a R u s s i e e t l ' A u t r i c h e 
Vienne, 10 janvier. — Quelques journaux autr i ­

chiens parlent de nouveaux mouvements de trou­
pes russes sur la frontière. 11 y a cependant lieu 
Je n'accueillir ces nouvelles, qui émanent de jour­
naux {Miliciens, qu'avec une extième réserve et 
de se rappeler que l'attaché militaire russe, le 
colc ncl Zouicf, avait annoncé des dislocations par­
tielles, 

La garnison de S:hitomir, ehsf-Ues de la Vol-
hjnie , a c t e renforcée, vers le ôjaiivit-r, par nue 
division d'infanterie et deux régiments de cosa­
ques, détel le sorte qu'elle comprend actuellement 

deux divisions d'infanterie, une brigade d'infante­
rie et deux régiments de cosaques. 

Les transports s'effectuent surtout la nuit , e t 
c'est principalement de Kief que partent les t ra ins 
chargés de tronpes, d'armes, de munitions, qui 
sont dirigés sur Dubno, Berditschef et Vinniza, 
sur la frontière de Galicie. 

L e s t r o u b l e s e n B u l g a r i e 
Sofia, 10 j a n v i e r . — L e bruit court que l 'er-

capitaine Nabokof et deux Monténégrins ont été 
tués par des paysans du village de Kiuprijé, au 
moment où ils allaient franchir la frontière rou-
mèliole pour se rèfogier en Turquie. 

Sofia, 10 janvier. — 11 résulte de détails parve­
nus à. Sofia, que la bande qui a essay» de pénétrer 
dans Bjargas était composée de douz.j Bulgares et 
de trente Moriteuègiius conduits par Nabokof, 
coudatnnè à mort pour laits antérieurs de rébel­
lion armée. Cel ie condamnation ne fui pas exécutée 
grâce à l'amnistie. 

T'Ois capitaiut-s faisaient partie de labande.qui 
comptait , en outre, Gorau J » , un prêtre déjà c >m-
proinis, et Bokanot, auteur des troubles d'Esky-
Zagra, qui a été tue . 

CiL-q Monténégrins et un Bulgare sont prison­
niers ; divers autres ont é té tués. Le reste de la 
bande, vingt-cinq personnes environ, s'est réfugié 
en Torquie. 

La bande avait été amenée par le vapeur Ayo*-
Yorgos, sous pavillon h'iléniquf. Aprèii le débar­
quement, ce bâtiment est parti pour uu port rou­
main. 

I n c e n d i e d e s m a g a s i n s m i l i t a i r e s 
à V a r s o v i e 

f>a télégraphie de Graeovi<\ que des voyageurs 
o i t annoncé que les magasins militaires de Var­
sovie, ont pris feu et que d'énormes quantités H» 
fourrages et d'autres approrisionncBifliiTR o t l t é7I 
détrui ts . 

Le* pertes sont immenses, une enquête est ou­
verte tttr les rahsc-s da atsustis. On p.rrvit que l 'm-
ceQuic a été allume par la maiveiliauee. 

L 'n n a u f r a g e — 1 2 v i c t i m e s 

Constantinople, lOjanvier.— Le steamer Mo udc 
de Witby, a coulé bas dans la mer Noire,pendant 
ut:e tempête terrible. 

Six survivants sont arrivés à Constantinople à 
bcjrdd'un naviit. arec, ppr^s «voir è*.» exposes 
trois jours dahs un canot ouvert . 

Six hommes de l'équipage ont péri avec le na­
vire, lorsqu'il a sombré, et six autres, y compris 
le capitaiue,sont morts de froid et de fatigue dans 
le canot sauveteur. 

Les survivants recueillis par le navire grec 
avaient une partie des membres gelée. 

M o u v e m e n t p r é f e c t o r a l 
Pari?, 10 janvier. — Voici le mouvement pré­

fectoral signe ce matin au Conseil des ministres : 
M. Michel, préfet de la Haute Vienne, Gît sMSHSS* 
preî'it de la Côte-d'ûr, en remplacement de M. 
Duval, nommé directeur au ministère de l'inté­
rieur; M. Stehelin, p r è M de Sïine-et-Marne, est 
nommé préfet de la Haute-Vienne; M. Firbacli, 
préfet d'Alger, e;t nommé prélat du Pny-ae-
1)6 >\e. 

M. Rèboul, préfet dn Pny-dc-Dôme, est nom n é 
p-èfet de t-eine-si-Marne: M. Paul, prèletdu V: r, 
est nommé préfet d'Alger ; M. Le Mallier, pré!'ct 
de Saôae-et-Loire, est nommé préfet d'lLdre-t t -
Loire, en remplacement d -• M. Daunassans, admis 
à la retraite, sur sa demande, et nomme préfet 
honoraire; M. Landard, préfet un Tarn, est notn-
n-e préfet de Srôje-e!-îx>ire; M. Pabot Chatelard, 
sous-prèîet du Havre, eut nommé preiet du Tarn ; 
M. Aisset, sous-prèlet de Vienne, est nomme 
p-éfet du Var ; M. Gillot, préfet des liîsses-Alpes, 
est rommè préfet de l'Ardèche. 

M. Tardy, préfet do l'Ardèche, est nommé pré-
fetdes Bisses-Alpes; M. tfastier, préfet de Greitse, 
e t Botwnè préfet de l 'Aubi. en remplacement de 
II. ltondinean, appelé à d'antres fonctions-; M. 
Esjcèae Liebsrt. pûblicisle, est nommé préfet de 
la Crasse; M. Roitdiaesa, remplace comme préfet 
de l'Aube, e t nommé ptreepteur à Paris-; le point 
de départ dn niouvemrut est la vacance du posite 
Occupé par M. Yu'ig, décédé. 

M. Vogeli, percepteur dans 1* sjssrtlsr du I f s -
raif,va occuper le posle de M Vuug dans le q t a r -
t;er Kiint-Geoi'ge.i ; M. Lauirlois, ao-'ien dèpulè, 
percepteur à !a~Clfapel!e, remplace M. Vogstl: M. 
Etoudineau, préfet de i'Aobe, est nomme S la 
plaoe de M. Langlois ; M. de Cilomb, perc;-pt-ur 
à Triel, fiis du général, ancien olficier aropuiè au 
Toiikin, est nornmè percepteur a Aubervilliers, 
en remplacement d° M. de Jo'.y, nommé chef du 
eabÏASt de M. Sarrien. 

U n e m a n i f e s t a t i o n à R c m a 

Rome, 10janvier. — H i e r , anniversaire de la 
mort de Victor-Emmanuel, u se manifestation a 
eu lieu sous les fe: êtres du Qririnal . 

Les msuiitestsBts ost tousse dos cris divers, par­
mi lesquels celu.-ji : A bas les pèlerins! 

I's ont envoyé une deput iliou qui a été r f \ae 
p-;r le roi. Ceîui-ci leur a fu t transmettre le con-
s il de se disperser tranquillement, ce qu'ils ont 
fait. 

C o n d a m n a t i o n d ' u n d é p u t é i r l a n d a i s 
Dublin, lOjanvier. — Le procès intenté à M. 

l l i r r i i gton, d^-patè irlandais, pour avoir publié 
dans le journal Karty Sent:,-cl, le compte-rendu 
de réunions de la LigtM nationale, dont la s u p ­
pression a ètè prononcée, s'e-t terminée hier. 

M. HsrriBgtoa ae t e condamné à six semaines 
d'emprisonnement avec dro ' l d'appel ; il aétê mis 
en liberté sous caution, en attendant le résultat de 
l'appel. 

Bt LLETIN « M ET ÎXISIBIEL 
L e c o m n i e r c e JViiiM-nit* 

a v e c I n ( ' b i n e 
L'n négociant chinois a fait récemment une con­

férence devant lt s membres de la Chambre de 
commerce de Paris, lia voici le compte rendu pu ­
blié par le Couiiier : 

« La semaine dernière a eu lieu, à la Chambre de 
commerce, une réunion très intércjssnte, sous la 
présidence de M. Poirrier. Il s'agissait d'écouter le* 
explications d'un chinois aimable «t intelligent, M. 
l ia Ki-Tchong, sur les moyens à employer pour dé­
velopper les relations ocmœerciales «wee la Chine. A 
cette réunion avait été convoqués tous, les présidents 
de ch.mhres syn'lical-s et quelques autres persoares 
intéres.-ées, parmi lesquelles notre compatriote M. 
J . - 3 . Malon, qui va retourner en lndo Chine pour y 
créer un comptoir d'industries fiarçais 's. 

M. A. Poirrier. président de la Ghaaibre de com­
merce a lu, pour ouvrir la séacce, une lettre de M. 
Berger, directeur de l'exposition de 18S9, appelant la 
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Siiri»rlnei» s u r s u r p r i s e s 
Quelques instants plus tard, la conversa­

tion s'animait, la baronne prenait parti pour 
Philémon et son harmonique épouse qui 
soutenaient bruyamment et violemment Wa­
gner. Latressange était seul et tenait bon 
malgré cela. 

Berthe avait pris l'initiative de se rappro­
cher insensiblement de Flavien Mauroy. 

Voyons, lui dit-elle, en soulignant ses 
paroles d'un fin sourire, TOUS avez sans doute 
à me parler, car votre jeu est par trop visible 
pour moi. Vous n'auriez pas, sans mottf, lancé 
M. Lafressange sur Wagner; donc, que vou-
lez-Tous ? 

Vous avez eu raison, lui dit-il d'un ton 
gr*ve t l 'hsure presse et je voulais vous par­
ler... J 'ai une autorisation à vous deman­
der I 

— Une autorisation à moi ?••• 

— N e v o u s é tonnez p a s e t écou tez m o i . 
Si j e v o u s p r o u v a i s q u ' u n e c r é a t u r e s 'est 
soui l lée des c r i m e s les p lu s i n f âmes , qu ' e l l e 
est l ' e n n e m i , n o u s e u l e m e n t de ceux q u e 
v o u s a imez , m a i s m é m o d e ce qu i v o u s es t 
le p l u s c h e r a u m o n d e . . . .de v o t r e p a t r i e 
m e p a r d o n n e r i e z - v o u s . . . . m e p e r m e t t r i e z -
v o u s d e l ' exécu te r . . . ic i , sous vos y o u x . . . chez 
v o u s ! . . . 

B e r t h e r e l e v a la t è t e . 
— Oui ! fu t -ce chez moi ! . . . Duss i ez -vous , 

p o u r ce la , v io l e r l es lois s a i n t e s d e l ' h o s p i t a ­
l i té ! . . . 

— B i e n ! . . . m e r c i ! . . . J e d e v a i s o b t e n i r d e 
v o u s ce t t e a u t o r i s a t i o n . . . m a i s j ' é t a i s s u r d e 
v o u s . . . M a i n t e n a n t , c 'es t t o u t . . . a l l o n s n o u s 
m ê l e r à la d iscuss ion s u r cet affreux a l l e m a n d 
q u i se n o m m e W a g n e r . 

Que lques i n s t a n t s p lus t a r d , la d i scuss ion 
cessa i t , e t les no tes c u i v r é e s d e t a n t e E l v i r a 
fa isa ient t r e m b l e r les v i t r e s . 

L a b a r o n n e , en dép i t d e s fa t igues d u 
v o y a g e , fit d u r e r for t t a r d ce t te p r e m i è r e so i ­
r é e . 

L o r s q u e La f r e s sange e t M a u r o y f u r e n t 
r é u n i s d a n s la c h a m b r e d u p r e m i e r , F l av i en 
d i t à son a m i : 

— T u es bien s û r q u e la b a r o n n e n e peu t 
p a s e n t e n d r e ? 

— T o u t ce qu ' i l y a d e p lu s c e r t a i n . El le 
e s t à l 'opposé d u châ t eau . E t , e n o u t r e , m a 
c h a m b r e est p ro t égée p a r u n e d o u b l e p o r t e . 
D o n c , n o u s p o u v o n s c a u s e r s a n s c r a i n t e . 

— Que p e n s e s - t u d e s a v e n u e ? 
— J e pensa qu 'e l le p r é t e n d n o u s s e r r e r do 

p r è s e t v e u t s avo i r le p o u r q u o i de n o t r e v e ­
n u e ici . 

— Oh ! q u e non p a s , r é p l i q u a F l a v i e n , el le 
e s t fixée s u r le motif d e n o t r e v o y a g e . . . e t 
j e su i s s û r qu 'e l le p r é p a r e e n c o r e que lque 
n o u v e l l e i n f a m i e . . . Mais v i n g t - q u a t r e h e u r e s 
e n c o r e . . . e t j ' a u r a i cassé les d e n t s à ce t t e v i ­
p è r e ! . . . 

V i n g t - q u a t r e h e u r e s enco re , m o n a m i , e t 
p o u r ce t t e f e m m e l ' h e u r e de j u s t i c e a u r a s o n ­
n é . . . 

— Que fe rons -nous d e m a i n ?. . . 
— D a n s la j o u r n é e , j e s e r a i occupé loin 

d ' i c i . . . Repose- to i , p r e n d s d e s forces I . . . T u 
en a u r a s besoin p o u r la n u i t p r o c h a i n e , c a r 
de g r a n d e s fa t igues n o u s a t t e n d e n t . . . F a t i ­
g u e s mora l e s e t fa t igues p h y s i q u e s . E n f i n , n o u s 
t o u c h o n s a u b u t . . . E n c o r e q u e l q u e s h e u r e s e t 
n o t r e v ie s e r a déc idée . . . la t i e n n e e t la m i e n ­
n e . . . Ah 1 m o n a m i , m o n c h e r L é o , moi q u e 
l 'on n o m m e a i s é m e n t le s cep t i que M a u r o y , le 
c œ u r m e b a t c o m m e à u n a m o u r e u x de v i n g t 
a n s 1... Al lons ! . . . J ' e n a i assez d i t . b o n s o i r . . . 
je va i s d o r m i r ou t o u t a u m o i n s c h e r c h e r le 
r e p o s . . . 

M m e d e V u n k a n e c r a i g n a i t r i e n . . . E l l e 
n e p o u v a i t a v o i r l ' idée d e c o u r i r u n d a n g e r 
q u e l c o n q u e . F l a v i e n j o u a i t son r ô l e . Au d é ­
j e u n e r d u l endema in , il so m o n t r a c a l m e e t 
s o u r i a n t e t se la isso , en t e n d a n t le dos , faci­
l e m e n t p l a i s a n t e r p a r la b a r o n n e , lu i q n i 
a v a i t si b i en la l a n g u e r a i n t u e et la r é p a r t i e 
faci le . 

Aprè s le d é j e u n e r , i l d i s p a r u t , t a n d i s q u e , 
s u i v a n t les consei ls d e son a m i L a f r e s s a n g e , 

i l faisai t u n e bonne s ies te , e t a t t e n d a i t , r e n ­
fe rmé d a n s sa c h a m b r e , l ' heu re du r e p o s d u 
so i r . 

Que lques i n s t an t s a v a n t le -huer , F l a v i e n 
M a u r o y s ' engagea i t d a n s l 'a l lée d e p l a t anes , 
c o n d u i s a n t a u d o m a i n e d e Lande-Courte. 

I l n ' é ta i t pas seu l . 

U n h o m m e p o r t a n t le c o s t u m e d e p ê c h e u r 
b r e ton l ' a c c o m p a g n a i t . 

Cet h o m m e , l e l ec teur le confiait dé jà .C 'é ta i t 
Alain B loh ïc . 

— Ainsi , d i t - i l en s e r r a u t la m a i n q u e le 
j e u n e h o m m e lui t e n d a i t , a i n s i , m o n s i e u r F l a ­
v i en , c 'est bien e n t e n d u . . . bien c o m p r i s . . . 
d o r m e z s a n s c r a i n t e , s u r v o s d e u x ore i l l e s . . . 
Ah ! m o n c h e r m o n s i e u r F l a v i e n , v o u s avez 
fait u n mi rac le . N o u s n e cessons d e l e r é p é t e r , 
V v o n n e e t mo i ! . . . Vous avez é t é e n v o y é p a r 
le bou Dieu ' . . . p o u r le s u r e t le c e r t a i n . . 
Auss i , v o u s serez h e u r e u x ! p a r c e q u e , i l faut 
b ien le d i r e . l a moi t i é du m i r a c l e a é t é a c c o m ­
pli en v o t r e f a v e u r . 

— Bien t b ien ! m o n b r a v e Ala in , r é p l i q u a 
M a u r o y . Vous avez bien " o m p r i s . . . T o u t i r a 
b ien , . . a u r e v o i r , à b i en tô t . 

E t Alain B l o h ï c r e t o u r n a s u r ses p a s , 
t and i s q u e son c o m p a g n o n p o u r s u i v a i t sa 
r o u t e . 

L ' a i r r a d i e u x d e F l a v i e n n ' é c h a p p a po in t 
à l 'œil p é n é t r a n t d e l a b a r o n n e . D ' o r d i n a i r e , 
le j o u r n a l i s t e é t a i t f roid, c a l m e , son œi l 
a b r i t é d e r r i è r e son i m m u a b l e p ince -nez , é t a i t 
la p l u p a r t d u t e m p s d e m i voi lé c o m m e celui 
de ;la plupart des myopes. Mais, ce soir-là, 

M a u r o y a v a i t l 'œil b r i l l an t d 'un h o m m e h e u ­
r e u x . 

Ou v e n a i t d e passe r d a n s le g r a n d sa lon , 
l o r s q u e la cloche de la gr i l le d ' en t r ée r é s o n n a 
b r u y a m m e n l . 

Mlle de K c r m o r i n t e r r o g e a F lav ien du î e -
g a r d . E.le auss i ava i t r e m a r q u é l 'air t r i o m -
p h a n t e t j o y e u x d u j e u n e h o m m e . 

— Oui ! r é p o n d a i t M a u r o y d a n s le m ê m e 
l a n g a g e . Voici l ' heu re décis ive . 

U n d o m e s t i q u e e n t r a i t . 
Il y a là u n e jeune d a m e qu i dés i re v o i r 

mademoise l l e de K e r m o r . 
Recevez - l à , fit d e s y e u x F l av i en Mauroy , 

en ^. 'adressant à B e r t h e . 
— E;i ! qu i ça peu t - i l ê t r e , s 'écr ia l 'oncle 

P h i l é m o n , nous n ' a t t e n d o n s pe r sonne . . . Si 
l 'on v ien t q u ê t e r p o u r u n e bonne œ u v r e , i l es t 
r é e . l e m e n t t r o p t a r d . . . J e va is d i r e à cet te p e r ­
s o n n e . . . 

— Res tez , m o n onc le , j e v o u s p r i e . . . d i t 
B e r t h e . 

E t s èchemen t a u d o m e s t i q u e : 
— Fa i t e s e n t r e r ce t t e d a i n e . 
L e va le t d e c h a m b r e o u v r i t la p o r t e d u s a ­

lon à d e u x b a t t a n t s , et i e n t e m e n t , bien l e n ­
t e m e n t , ou v i t s ' a v a n c e r u n e j e u n e f e m m e 
pâ le , d i s t inguée , m e r v e i l l e u s e m e n t jo l i e , v ê ­
t u e d e no i r , ; la s évé r i t é d e sa to i le t te fa isa i t 
r e s s o r t i r enco re s a s évè re e t s c u l p t u r a l e 
b e a u t é . 

— Annoncez -moi , d i t -e l le à m i - v o i x a u d o -
domes t i que . 

E t celui-c i a n n o n ç a à h a u t e vo ix : 
— Mademoise l l e Madele ine B i n g l e r . 

P e r r i è r e el le, d a n s l eu r s h a b i t s des d i m a n ­
ches, un peu gênés , un peu e m p ê c h é s , t r è s 
r ouges , v e n a i e n t A'ain Blohïc e t sa f e m m e 
Y v o n n e . 

A l 'aspect de ce t t e appa r i t i on , à la v u e d e 
Madeleine, la bsurontM do Y u n k a n ' ava i t p u 
r e t e n i r un cr i s o u r d . . . u u râ l e ! . . . 

C'était le c h â t i m e n t q u i a r r i v a i t , i n e x o ­
rab le . 

Elle devina i t h ien , la mi sé r ab l e ! q u e t o u t 
é ta i t nu i pour el ie, et q u e le m a s q u e qu ' e l l e 
por ta i t depu i s s i l ong temps . a l l a i l lui ê t r e v i o ­
l e m m e n t a r r a c h é . 

l ' h i l émon e t sa f emme, c e p e n d a n t , n ' é t a i e n t 
pas sat isfai ts . 

Qu 'es t -ce que c 'é ta i t q u e ceHe i n t r u s e ? 
P o u r q u o i cet te l r a y c u r d e la chè re ba ronne '.' 

Ton ton P h i l é m o n re r e p r o c h a i t m ê m e d ' a ­
voi r accep té ce v o y a g e à Lande-Courte, en 
é c o u t a n t les confidences d e F l a v i e n M a u r o y . 
C 'é ta ient d e jo l i s fan ta i s i s tes q u e ces H o m m e s 
de le t t res ! Depuis l eu r a r r i v é e , i l s n e s ' é t a ien t 
m ê m e pas occupé d e la Réserve d e P o m p o n n e 
ils n e lui en a v a i e n t pas m ê m e t o u c h é d e u x 
m o t s . . . E t m a i t i t e u a u t q u e vou la i t d i r e c e t t e 
s cène m é l o d r a m a t i q u e . 

G E O R G E S P R A D E L 

(A suivre. 
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